
  

Le Seignadou - septembre 2026 

Le signe de Dieu 

Lõ®ditorial :  Lõexercice de lõautorit® en ®ducation 
                    Par M. lõabb® Louis-Edouard Meugniot 

« Mon enfant ne mõob®it pas, que 

voulez -vous que jõy fasse ? » Dé-

sabusé, ce père de famille a 

baissé les bras  ; il ne supporte 

plus les caprices de son enfant, 

ses cris, ses larmes. Il préfère laisser couler 

le flot des jours sans se battre  ; il y a une 

certaine paix dans le renoncement à exer-

cer lõautorit®, la paix du chien crev® au fil 

de lõeau, la paix du vaincu qui se soumet ¨ 

la tyrannie du vainqueur, la paix de la 

mort quand la vie a quitté le corps sans 

âme. Demain, cet enfant deviendra un ado-

lescent, rétif à toute autorité, ne suppor-

tant pas une remarque ou une contrainte  ; 

tyrannisé lui -même par ses passions, il va-

riera entre enthousiasmes passagers et dé-

couragements récurrents. Enfin adulte, du 

moins selon lõ©ge, ce capricieux endurci se-

ra au choix, un révolutionnaire toujours en 

guerre contre les injustices réelles ou pré-

sumées, un adulte instable incapable de se 

fixer dans un choix sur la durée, un époux 

sans fidélité ou égoïste, un zombie translu-

cide sans caractère et combativité, une per-

sonne anxieuse et dépressive toujours in-

quiète, jamais pacifiée.  
 

 La sagesse du Livre des Proverbes  

 Le livre des Proverbes est plein dõune sa-

gesse pr®cieuse pour lõ®ducation de nos en-

fants. «  Faute de direction un peuple dé-

choit  » (Prov. XI, 14), nous prévient -il. 

Lõexercice de lõautorit® doit avoir pour fina-

lité de donner un but pratique aux actions 

de ceux qui nous sont confiés. Non pas 

nõimporte quel but, mais celui qui est n®-

cessaire au bien commun de la famille, à 

lõam®lioration vertueuse de lõenfant et en 

définitive, au salut de son âme dans la béa-

titude éternelle. Le Bon Dieu nous montre 

quõ ç un enfant sage aime la remontrance, 

mais le moqueur nõaccepte pas les re-

proches  » (Prov. XIII, 1). Comme nous le di-

sions auparavant, lõenfant sans direction 

devient insens® tandis que lõenfant docile 

se perfectionne  : « Lõinsens® d®daigne lõins-

truction de son père, celui qui tient compte 

de lõavertissement devient sage » (Prov. XV, 

5). Les Proverbes concluent sur cette sen-

tence pleine de mesure  : « Corrige ton fils 
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tant quõil y a espoir, mais ne tõemporte 

pas jusquõ¨ le faire mourir » (Proverbe 

XIX, 18).  
 

 Lõautorit® des parents vient de Dieu 

 « Toute autorité vient de Dieu  » (Rom 

XIII, 1). «  Cõest pourquoi je fl®chis les ge-

noux devant le Père, de qui tire son nom 

toute paternité au ciel et sur la 

terre  è (Eph. III, 14). Lõautorit® des pa-

rents est donnée par le Bon Dieu lui -

même  : « Car selon les enseignements ca-

tholiques, lõautorit® des parents et des 

ma´tres nõest quõun ®coulement de lõauto-

rité du Père et du Maître céleste  ; et ainsi, 

non seulement elle tire de celle -ci son ori-

gine et sa force, mais elle lui emprunte né-

cessairement sa nature et son caractère. 

Cõest pourquoi lõAp¹tre exhorte les enfants 

à obéir en Dieu à leurs parents, et à hono-

rer leur père et leur mère, ce qui est «  le 

premier commandement avec une pro-

messe » (Heb, XIII, 4). Et aux parents il 

dit  : « Et vous p¯res, nõexcitez pas vos fils 

à la révolte, mais élevez les dans la disci-

pline et la rectitude du Seigneur  » (Eph. V, 

23).  » (Léon XIII, Encyclique Quod Apos-

tolici, 28 décembre 1878).  
 

 Lõexercice de lõautorit® est un art 

 Lõexercice normal de lõautorit® ne d®-

pend pas seulement de ceux qui doivent 

obéir, mais aussi et dans une large me-

sure, de ceux qui ont à commander. 

Autre chose est le droit ¨ d®tenir lõautori-

té et à donner des ordres  ; autre chose 

est la supériorité morale qui rend ce droit 

opérant efficace et effectif, en un mot qui 

parvient ¨ sõimposer aux enfants et ¨ ob-

tenir lõob®issance. Le premier droit est 

confié aux parents et aux éducateurs lé-

gitimes dans lõacte m°me de lõ®ducation 

ou de lõenseignement ; mais la seconde 

pr®rogative, la sup®riorit® morale, cõest 

lõacquisition de la vertu personnelle qui 

lõassure et lõaccro´t, tandis quõelle peut 

aussi diminuer et se perdre par notre 

faute.  
 

 Quelques conseils pratiques  

 Comment acquérir et conserver un tel 

pouvoir moral sur les enfants qui nous 

sont confiés  ? 

 Lõassurance : opposez ¨ lõenfant qui 

tente de désobéir, une fermeté douce et 

raisonnable qui ne plie pas. On ne cède 

jamais ¨ un caprice, quoiquõil doive en 

coûter  ; on peut tempérer la décision, re-

mettre à plus tard son exécution si né-

cessaire, mais lõenfant doit savoir quõon 

ne cèdera pas. Ainsi, ne passez pas trop 

de temps à délibérer devant lui  ; com-

mandez de façon posée, précise, ferme. 

Nõayez pas lõair de demander comme des 

faveurs la docilit®, le respect et lõob®is-

sance ; imposez votre volonté à celle de 

lõenfant. Il respecte ceux qui sõimposent 

et méprise les faibles.  

 Lõ®quilibre : tenez compte des circons-

tances précises dans lesquelles vous 

commandez une action  : la fatigue, la La r®surrection de Lazare, Philippe de Champaigne, XVIIe s. 
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Il en est qui vont dans la vie 

apeurés. Leurs ancêtres ou 

eux -mêmes ont tant souf -

fert ; ils courbent le dos pour 

se rapetisser devant la rafale 

toujours attendue. Il y a les 

forts. Ceux -là ont toujours réussi ; ils 

ont, par formation professionnelle ou par 

h®r®dit®, lõhabitude du commandement. 

Enfin, il y a les révoltés ; eux, ils ne 

construisent pas, ils appellent aux 

armes.  

 Jésus a une âme de chef, de seigneur, 

de prince. M°me sõil refuse le secours de 

la force matérielle, certainement pour se 

pr®server de lõaventure, il est 

incontestablement un chef. Absolument 

Seigneur dans cette personnalité divine 

qui préexiste à sa naissance humaine, il 

manifeste avec la simplicité divine dans 

cette ©me quõil sõest cr®®e cette autorit® 

pure et totale.  

 Les foules le constatent, et avec 

admiration, elles sõ®crient : « Quelle 

autorité en cet homme ! Quelles 

différences avec nos scribes !  è Lõ®vangile 

nous montre, tant de fois, lõauditoire de 

Jésus arraché par la majesté du Rabbi, à 

sa familiarit® habituelle. Cõest bien 

simple, quand on lõ®coute, on a 

lõimpression dõ°tre intelligent, dõ°tre libre, 

dõ°tre soi. Pourtant, J®sus nõest pas 

familier. Les 12, ses intimes, se taisent 

quand il parle, prosternés dans une 

crainte surnaturelle quõils ne peuvent 

sõexpliquer. Sõil y eut tendresse et 

intimit® tr¯s forte, il nõy eut jamais 

camaraderie. Dõailleurs, les Ap¹tres 

servaient instinctivement le «  Maître  » 

dont le maintien majestueux les 

dominait. Et la grande âme de Jésus les 

initiait à la crainte filiale que doit avoir 

lõ©me adopt®e par Dieu, ¨ son image, lui 

le Fils unique en qui le Père met toutes 

Lõautorit® dans sa puret® infinie 
Par M. lõabb® Vincent B®tin 

faim, la distraction causée par des élé-

ments extérieurs peuvent réduire la ca-

pacit® des enfants ¨ ob®ir. Lõautorit® 

nous est donnée non pour écraser, muti-

ler ou éteindre, mais pour développer, 

agrandir lõ©me de lõenfant, lui faire poser 

des actes de vertu  ; parfois, lõautorit® 

sõexerce en blessant un peu pour fortifier 

et diriger, comme le sécateur du vigneron 

sur sa vigne.  

 La maîtrise de soi  : maintenez votre 

autorité au -dessus de toute atteinte  ; 

nous ne pouvons pas nous permettre de 

mentir, médire, calomnier, ou encore des 

paroles légères et inconvenantes. Notre 

propre tenue extérieure, nos habits, 

notre tenue noble et distinguée, sans 

exagération, en impose. Il ne faut pas 

chercher ¨ gagner lõaffection des enfants 

à tout prix  ; un enfant aime son éduca-

teur qui le reprend avec justice et res-

pect.  

En ce d®but dõann®e scolaire o½ nous re-

prenons le joug de la formation acadé-

mique de nos enfants, appliquons ces 

conseils de saint Paul  : « Ainsi donc, 

comme il sied à des élus de Dieu, saints 

et bien -aim®s, ayez un cïur plein de mi-

s®ricorde et de bont®, dõhumilit®, de dou-

ceur, de patience  » - « Enfants, soyez 

obéissants en toute chose à vos parents, 

car cela plaît au Seigneur  » (Col. III, 12  ; 

20).  
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ses complaisances. Qui commande en 

Lui, est -ce le Dieu fait homme, est -ce 

lõhomme-Dieu ? En lui la royauté 

dõorigine et la royaut® de conqu°te ne 

font quõun, et sõillustrent lõune lõautre 

merveilleusement. Mais cõest toujours sa 

personne divine qui ordonne.  

 J®sus nõa pas cette honte du 

commandement quõon remarque chez les 

timides. Interrogez -les, ces vendeurs et 

ces changeurs bousculés ce matin dans 

le Temple par cet homme seul qui 

affronte le syst¯me. Et sõils se taisent, 

demandez aux bestiaux effrayés. Par 

quelques paroles conservées de lui, on 

réalise le ton supérieur sans forfanterie 

qui lõanimaité ç Vous mõappelez Ma´tre et 

Seigneur, et vous faites biené Je le suis 

en effet.  » Peut-être lui avait -on dit dans 

son enfance quõil ®tait de souche royale, 

quõil ®tait le descendant de David, le roi 

fastueux et batailleur. Mais son âme, il 

lõavait lui-même créée, avec sa force et 

son autorité éternelle. Il était celui qui 

commande même à la tempête, parce que 

la tempête reconnaissait en lui la voix de 

son créateur.  

 Car dans la création que Dieu a faite, 

cõest de J®sus que proc¯de tout pouvoir ; 

celui de lõhomme sur la nature, du mari 

sur la femme, des parents sur les 

enfants. Alors, cõest avec justesse que 

Jésus se dépeint jugeant les hommes à 

la fin du mondeé ç Le Fils de lõhomme 

viendra un jour dans sa majesté, tous les 

anges lui faisant cort¯ge ; il sõassoira sur 

le trône de sa majesté, et toutes les 

nations seront convoquées devant lui.  » 

Quand on a lu ces textes, on découvre 

tout son sens au témoignage de saint 

Jean dans le prologue : «  Le Verbe sõest 

fait chair, et il a habité parmi nous, plein 

de grâce et de vérité ; nous avons vu la 

gloire du Fils unique du Père.  » 

 Jésus était profondément fier, 

divinement fier. Oui, profondément et 

divinement, ainsi que le prouvent ses 

dires sur lui -même, les directives à ses 

fid¯les, sa mani¯re dõagir et celle de 

discuter. À la femme adultère, un seul 

« ne pèche plus  è suffira. Cõest lõaccent 

divin du «  lève-toi et marche  ! è, cõest la 

parole qui traverse la mort qui appelle 

Lazare. Et la force de cette parole, 

comme de son ton, suffira à cette âme 

égarée de se retrouver.  

 Ses dires sur lui -même dénotent une 

absolue confiance en son jugement sur 

sa mission et sa destinée. Quand il 

demande ¨ ses disciples ce que lõon dit 

de lui, ce nõest pas cette question que 

nous nous posons peut -être parfois. Il 

voulait, et nous le voyons dans la suite 

du dialogue, leur donner lõoccasion de 

dire leur foi en lui. Et Pierre au grand 

cïur sera lõ®lu. Cõest bien, Pierre, ç ce 

nõest ni la chair, ni le sang qui tõont r®v®l® 

cette vérité, mais mon Père lui -même qui 

habite aux cieux  èé Il nõy a que la source 

de vérité qui peut apprendre aux 

hommes le vrai de lui.  

 Fils de Dieu, un avec le Père, le 

Créateur, Jésus ne se croit et ne se 

proclame rien de moins. Oser cela ! Les 

pr°tres en feront les frais lorsquõil se fera 

l®gislateuré ç Moµse vous a prescrité et 

J®sus gu®rissant lôaveugle, Eustache Le Sueur, 1645. 
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moi je vous disé è Le Fils de lõhomme est 

ma´tre du sabbat, et il a lõautorit® pour 

interpréter la Loi. Mieux ! Son pouvoir 

mod®rateur et conducteur sõ®tend ¨ 

toutes les nations et à tous les temps, 

car la sagesse consomm®e en lui nõa plus 

¨ faire de progr¯sé alors, ç allez, 

enseignez toutes les nations en mon 

nomé je suis avec vous jusquõ¨ la fin des 

siècles.  »  

 On dirait certain jour quõil est comme 

étonné - mais il ne lõest pas - de sa 

propre grandeur ; ainsi quand il dit à la 

Samaritaine  : « Si tu savais qui est celui 

qui te parle  ». Est-ce son humanité qui 

est surprise par la grandeur quõelle a 

re­ue ? Noné Il exige le don total de 

ceux quõil sait ses cr®atures, et cõest 

parce quõil est Dieu quõil peut dire 

lõimpensable : ç Qui aime son père ou sa 

m¯re plus que moi nõest pas digne de 

moi ; qui aime son fils ou sa fille plus que 

moi, est indigne de moi.  »  

 Jésus apparaît donc durant sa vie 

publique comme d®positaire dõune 

autorité singulière : il prêche avec 

autorité, il a pouvoir de remettre les 

péchés, pouvoir sur le sabbat. Pouvoir 

tout religieux dõun envoy® divin, devant 

lequel les Juifs se posent la question 

essentielle : par quelle autorité fait -il ces 

choses ? À cette question, Jésus ne 

répond pas directement. Mais les signes 

quõil accomplit aiguillent les esprits vers 

une réponse : il a pouvoir sur la maladie 

et la mort, sur les éléments, sur les 

démons, et il agit à chaque fois en son 

nom et par lui -m°me. Le pouvoir quõil a 

refusé tenir de Satan, lorsque ce dernier 

lui susurra le «  tibi dabo  è, il lõa re­u de 

Dieu, du Père éternel. Cependant, ce 

pouvoir, il ne sõen pr®vaut point parmi 

les hommes. Alors que les chefs de ce 

monde montrent le leur en exerçant la 

domination, lui se tient parmi les siens 

comme celui qui sert. Il est Maître et 

Seigneur, mais il est venu pour servir et 

donner sa vie. Et cõest pourquoi il prend 

ainsi la condition dõesclave que tout 

genou fléchira finalement devant lui.  

 La fiert®, cette assurance qui nõ®crase 

pasé cõest une vertu peu commune chez 

les hommes. Elle est plut¹t rare, si lõon 

entend une fierté qui ne dégénère pas en 

orgueil ; et qui sache, dõautre part, 

résister à la tentation de la révolte ou du 

n®ant. Lõhomme qui nõa quõune fiert® 

superficielle et arrogante voit ses vertus 

sõ®vanouir au jour de lõ®preuve, quand le 

malheur fond sur lui. Or lõheure de 

lõ®preuve fut aussi celle o½ toute son 

autorité resplendit  : « Ma vie, nul ne la 

prend cõest moi qui la donne. » Voyez-le 

en présence de ses ennemis, les soldats 

venus pour lõarr°ter, aussi bien que les 

juges qui se sont juré de le mettre à 

mort ; quelle dignité dans ses attitudes, 

J®sus gu®rit le paralytique, Ernest Laurent, 1889. 
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 Nous ne connaissons pas notre bon-

heuré 
 

 Les sacrements, nous les avons tous les 

jours à portée main. À tel point que nous 

pourrions croire que nous pouvons disposer 

du Bon Dieu. Mais pour nos malades, pour 

ceux qui nõont cette chance quõune fois par 

mois... Quelque fois, le cïur combl®, lõ©me 

sereine se met ¨ chanter. Cõest ce qui est ar-

riv® ¨ lõun de nos nombreux malades suite ¨ 

la visite de lõun de vos pr°tres. 

 Hier dans lõapr¯s-midi jõai re­u mon con-

fesseur. Moment privilégié. Il est venu me 

porter un geste simple  celui de la confession 

et de la communion, si simple en apparence, 

et pourtant capable de remettre les acquis en 

place, de r®tablir lõaxe int®rieur. 
 

 Le geste qui redresse  

 Il y a des gestes qui ne sõexpliquent pas, 

ils se reçoivent. La main qui bénit, le signe 

de croix, le pain rompu, tout cela appartient 

à une grammaire plus ancienne que les 

mots. La confession, elle, est un retour à la 

verticale, un homme se tient debout devant 

un autre homme, et pourtant cõest le ciel qui 

®coute. Ce nõest pas un acte de faiblesse, 

mais de lucidit®. On ne sõy effondre pas, on 

sõy recompose. 
 

 La simplicité du redressement  

 Ce geste est simple, quelques paroles, un 

silence, une absolution. Mais dans cette sim-

plicité se cache une architecture invisible. 

Chaque mot prononcé, chaque faute nom-

mée, chaque pardon reçu, remet en ordre les 

pierres du temple intérieur. Ce que la vie dis-

perse, le doute, la fatigue, la colère, la con-

fession le rassemble. Elle ne console pas, elle 

clarifie. Elle ne caresse pas, elle rétablit.  
 

 Le corps du Christ, lõaxe du monde 

 Puis vient la communion. Le pain, si ordi-

naire, devient centre. Le corps du Christ 

nõest pas une m®taphore, cõest une pr®sence. 

Celui qui communie ne sõ®vade pas du 

monde, il sõy repositionne. Tout ce qui ®tait 

flou devient net. Tout ce qui était dispersé se 

range autour de ce centre. Cõest le moment 

o½ lõhomme cesse de se chercher il se tient.  
 

 La verticalité retrouvée  

 Dans ce geste, il y a la pureté du retour. 

Lõ©me, lav®e, retrouve sa ligne. Le corps, 

nourri, retrouve sa place. Et le monde, au-

tour, reprend sa coh®rence. Ce nõest pas un 

miracle, cõest un r®ajustement. Un rappel 

que la foi nõest pas un refuge, mais une 

structure.  
 

 Lõordre int®rieur 

 Recevoir le corps du Christ, cõest accepter 

de rentrer dans lõordre. Non celui des 

hommes, mais celui du r®el. Cõest recon-

naître que la lumière ne vient pas de soi, 

mais quõelle passe ¨ travers. Cõest se tenir 

dans la clarté, sans fierté ni honte, simple-

ment debout, en ce qui concerne le commun 

des mortels ! Pour moi cõest autre chose. Ce 

geste, si simple, remet tout en place  : le 

cïur, la pens®e, la m®moire, la direction. Il 

ne change pas le monde, mais il redresse 

lõhomme. Et dans ce redressement, il y a d®j¨ 

une victoire silencieuse, mais totale.  » 

ses affirmations, ses silences, son calme, 

si grand, si beau que le procureur romain 

fut dans un violent étonnement.  La 

conscience que Jésus a de son autorité 

®clate en cette parole que lõon a conserv®e 

de lui : Je suis une pierre, un roc : 

« Quiconque se jettera contre elle, sõy 

brisera ; ceux sur lesquels elle tombera, 

seront écrasés  ». 

J®sus gu®rissant le l®preux, J.-M. Doze, 1864 
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Crise de lôautorit® : quand une haine inconsciente paralyse lôautorit® 
  Par M. lõabb® Fran­ois Delmotte 

Aucune société humaine ne 

peut subsister sans autorité. 

Cõest l¨ une v®rit® fonda-

mentale de lõordre naturel et 

politique : dès lors que des 

hommes s'unissent pour for-

mer une communauté, une famille, une 

Cité ou même l'Église, l'existence d'un 

principe d'ordre et de direction s'impose 

absolument. L'autorité est ainsi ce pou-

voir moral donné à un supérieur pour 

obliger ses inférieurs à s'orienter vers le 

bien commun de la société. Elle ne se 

conçoit et n'a de sens que dans le cadre 

social. Sans une orientation claire, sans 

une direction ferme vers ce bien com-

mun à tout le corps, et sans la posses-

sion d'une force coercitive légitime ca-

pable d'assumer et d'imposer cette direc-

tion, la communauté se dissipe immé-

diatement dans le chaos de l'anarchie ou 

le choc des intérêts particuliers.  
 

 L'origine divine et la nature pater-

nelle du pouvoir  

 La Sainte Écriture l'affirme sans am-

biguïté  : toute autorité vient de Dieu. 

Saint Pierre l'enseigne explicitement aux 

premiers fidèles : « Soyez soumis, à 

cause du Seigneur, à toute institution 

humaine, soit au roi comme souverain, 

soit aux gouverneurs comme envoyés 

par lui. » (1 Pierre 2, 13 -14). Et lorsque 

l'autorité humaine vient à manquer à sa 

mission suprême, les Apôtres rappellent 

à la fois son origine et ses limites : « Il 

faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes. 

» (Ac 5, 29). De même, face au pouvoir 

temporel incarné par Ponce Pilate, Notre 

Seigneur Jésus -Christ lõavait d®j¨ d®cla-

ré : « Tu n'aurais sur moi aucun pouvoir 

s'il ne t'avait été donné d'en haut. » (Jn 

19, 11). Et donc, si toute autorité vient 

de Dieu, elle ne tire pas alors son prin-

cipe ultime d'un contrat social arbitraire 

ou de la simple volonté du nombre.  

 Dès lors, puisque toute autorité vient 

de Dieu, elle doit aussi, nécessairement, 

refléter les qualités et les propriétés es-

sentielles de l'Autorité divine. Or, la na-

ture de Dieu est d'être Père. L'autorité 

véritable est donc par essence pater-

nelle : son rôle constitutif est de donner 

la vie, de protéger cette vie et d'éduquer 

à la vie par amour. Commander ne con-

siste pas à écraser ni à dominer pour 

son propre profit, ni à imposer ses 

propres vues, mais à enfanter et élever 

des sujets vers leur pleine perfection in-

tellectuelle, morale et spirituelle. Cõest 

Le Christ devant le grand Pr°tre, Ph. de Champaigne, 1617. 
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un acte de charité et de don de soi, 

comme l'explique également Léon XIII : « 

Que les princes prennent modèle sur le 

Dieu Très -Haut de qui ils tiennent leur 

pouvoir ; et que, se proposant son 

exemple dans l'administration de la 

chose publique, ils se montrent équi-

tables et intègres dans le commande-

ment, et ajoutent à une sévérité néces-

saire une paternelle affection.  » (Léon 

XIII, Encyclique Diuturnum , § 11).  
 

 L'illusion de la crise d'obéissance  

 Or, nous observons aujourd'hui une 

crise majeure et généralisée de l'autorité. 

Devant le délitement des institutions, il 

devient commun dõattirer trop souvent 

l'attention sur le sujet qui n'obéit pas. 

On dénonce à longueur de journée le ci-

toyen indiscipliné, l'enfant désobéissant, 

ou le fidèle rebelle. On accuse ce sujet de 

vouloir une indépendance absolue, de 

refuser toute contrainte, ou de se com-

plaire dans une inertie morale et une pa-

resse nées de l'immersion totale dans les 

biens matériels et le confort moderne. La 

crise de l'autorité est alors réduite, de 

mani¯re simpliste, ¨ une crise dõob®is-

sance (ou plut¹t de d®sob®issanceé) du 

côté du subordonné.  

 Il est indéniable que l'individualisme 

contemporain alimente cette désobéis-

sance. Mais cette analyse demeure in-

complète et superficielle. Car, en réalité, 

la crise de l'autorité commence d'abord 

et avant tout dans le chef, dans celui qui 

possède le pouvoir. Le mal le plus pro-

fond n'est pas la rébellion d'en bas, mais 

la défaillance d'en haut. On observe en 

effet aujourd'hui des hommes investis 

d'une charge publique ou spirituelle 

mais terrifiés à l'idée d'exercer leur fonc-

tion. Ils ont peur de commander, peur 

d'être exigeants, peur de se tromper ou 

d'être pris en défaut, peur de laisser de 

lõinitiative ¨ leurs subordonn®s. Ils ont 

peur, enfin et surtout, d'« avoir des his-

toires ». À l'époque des réseaux sociaux, 

de la dictature du commentaire immédiat 

et des rumeurs dévastatrices qui circu-

Sa Saintet® le Pape L®on XIII. 

LôEmpereur Otton III en majest® 
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lent au sein des groupes sociaux, la peur 

du « qu'en -dira -t -on » s'est muée en une 

tyrannie absolue. Toutes ces craintes in-

térieures entraînent une paralysie 

presque totale de l'autorité. L'État n'agit 

plus, le chef de famille abdique, le supé-

rieur ecclésiastique se tait. Ainsi dans 

lõ£glise, aujourdõhui, les chefs ont-ils 

peur de la contradiction, peur des mé-

dias, peur du «  qu'en -dira -t -on » du 

monde. À cause de cette crainte, ils 

n'osent plus exercer leur autorité pour 

défendre la foi et le bien des âmes. C'est 

ainsi que l'erreur s'infiltre partout sans 

rencontrer d'obstacle.  
 

 L'ignorance de l'ordre naturel et la 

fuite dans le légalisme  

 L'origine de cette défaillance réside 

dans une double infirmité : l'ignorance et 

le refus. L'autorité paralysée ne sait plus 

ce qu'est le vrai bien commun et la 

charge immense d'abnégation qu'il exige. 

Procurer le bien commun demande sou-

vent au chef de sacrifier son propre re-

pos, sa popularité et son bien personnel. 

Cette défaillance découle ensuite du re-

fus pur et simple de l'ordre naturel des 

choses et de Dieu, son auteur. Notre 

époque ne sait plus ce qu'est une société, 

ne comprend plus la nature humaine, et 

ignore par conséquent ce qu'est le bien 

commun, les moyens proportionnés pour 

le procurer, ainsi que le rôle vital et le 

but ultime du pouvoir. Elle refuse de se 

soumettre à Dieu.  

 Ne connaissant plus les moyens ap-

propri®s ¨ mettre en ïuvre, l'autorit® d®-

faillante cherche désespérément à se ras-

surer. Elle verse alors soit dans l'autori-

tarisme arbitraire et cassant, soit, le plus 

souvent, dans une gestion purement ad-

ministrative. Elle se réfugie derrière ce 

qu'on nomme aujourd'hui des « proto-

coles d'action ». Ces procédures aveugles 

ont l'immense avantage d'éviter d'avoir à 

réfléchir et de procurer un abri juridique 

douillet : on peut toujours s'y abriter 

pour dégager sa responsabilité person-

nelle, même lorsqu'on occupe la charge 

suprême. Lorsqu'on oublie l'ordre naturel 

et la foi, l'autorité n'est plus alors qu'une 

machine administrative. On se réfugie 

derrière des commissions, des syndicats, 

des protocoles et des règlements pour ne 

plus avoir à prendre de décisions coura-

geuses, personnelles. Cõest la mort de la 

véritable autorité spirituelle et humaine.  

 Dans ce processus de dégradation, on 

oublie le principe fondamental : ce qui 

est premier, c'est la vie réelle des 

hommes en société ; tout ce qui relève 

des lois, de la réglementation et de l'ad-

ministration ne vient que dans un se-

cond temps, au service et à l'appui de 

cette vie.  
 

Le paradis terrestre, Hans Bocksberger l'Ancien, 1575. 
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 La haine inconsciente de soi et le 

refus de la Providence  

 Il faut oser poser le diagnostic jus-

qu'au bout, si rude soit -il : l'autorité dé-

faillante aujourd'hui souffre d'une haine 

inconsciente d'elle -même. La personne 

investie du pouvoir hait, au fond de son 

âme, l'autorité même qu'elle représente. 

Ne voulant plus en assumer le poids, la 

solitude et la responsabilité sacrée, elle 

prend sa fonction en aversion tout en re-

fusant de la quitter. Elle se sert alors de 

sa fonction pour dõautres buts, trop sou-

vent aveugl®e par toutes sortes dõid®olo-

gies. Cette haine refoulée provient de 

l'hypertrophie de l'orgueil et de l'amour -

propre qui, en n®gligeant lõhumilit®, font 

quitter le contact avec le réel.  

 Ce spectacle désolant d'inertie se véri-

fie à tous les niveaux du corps social : 

dans l'État, il se manifeste par ces gou-

vernants incapables de protéger leurs ci-

toyens ou d'imposer le respect de la jus-

tice élémentaire, préférant multiplier les 

décrets illisibles et les commissions d'en-

quête sans lendemain plutôt que d'agir 

avec la fermeté d'un père de famille pro-

tecteur. Dans la famille, il s'incarne dans 

ces parents qui, par peur du conflit ou 

peur de nõ°tre plus aim®s de leurs en-

fants, refusent d'exercer l'obligation na-

turelle d'éducation, de sanction et 

d'orientation, abandonnant ainsi leur 

progéniture au désarroi et à la tyrannie 

des écrans et du groupe. Dans l'Église, 

enfin, ce mal se fait encore plus dévasta-

teur. De trop nombreux pasteurs ne pro-

meuvent plus ce qui constitue le bien 

commun spirituel dont ils ont la garde 

sacrée : la transmission intégrale de la 

foi, la dispensation sûre des sacrements, 

la défense de la morale catholique et de 

la vraie liturgie. Pris de dégoût pour leur 

propre mission paternelle, ils préfèrent 

adapter le discours chr®tien ¨ lõesprit du 

monde, aux modes éphémères, plutôt 

que de prêcher la vérité qui sauve.  

 La crise ecclésiale n'est donc pas 

d'abord une crise de désobéissance des 

fidèles, mais le résultat direct d'une 

autorité pastorale qui a pris en haine sa 

propre fonction naturelle : celle de don-

ner la vie divine, d'éduquer les âmes à la 

sainteté et de procurer sans faiblir les 

moyens d'union à Dieu. Cette autorité 

défaillante devient alors stérile  : baisse 

tragique de la natalité, chute des voca-

tions, paroisses et villages qui se vi-

denté Retrouver le sens v®ritable de 

l'autorité, c'est revenir à l'humilité de la 

Croix et à la charité du Père, seules ca-

pables de chasser la peur et de rendre au 

commandement son éclat d'amour et de 

vérité.  
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 La chronique de lõ®t® commence par 

une surprise. Celle que les garçons de 

lõ®cole ont pr®par®e, men®s par lõabb® Pe-

ron, et de mèche avec toute la paroisse, 

pour f°ter dignement lõanniversaire des 

quarante ans de M. lõabb® Meugniot. Le 

projet est lancé avant les vacances de 

Pâques. Pendant deux mois, crescendo , 

cõest une ambiance de roman policier ¨ 

lõ®cole. Il ne faut pas que Monsieur lõabb® 

voie les garçons répéter. On choisit la 

salle de classe de CM, la plus discrète. 

Quelques élèves finissent par se deman-

der ce que vient faire Mademoiselle Del-

motte, en fin de journée, dans le bâti-

ment des petits. Cõest dõautant plus sin-

gulier quõelle semble longer les murs 

pour ne pas être vue. Le temps passe, et 

il faut songer à la technique. On fait ve-

nir M. Turpault incognito, aux heures où 

lõon sait lõabb® absent. Les difficult®s 

sõajoutent les unes aux autres. Comment 

organiser la répétition générale  ? « Chers 

confrères, nous dit un dimanche M. lõab-

bé Meugniot, le général Thiébaud a très 

fortement insisté pour que je lui rende vi-

site à Fonters -du -Razès lundi. Je lui ai ré-

pondu que cela mõemb°tait fort de vous 

laisser alors que nous sommes tous sur 

les rotules en cette fin dõann®e. » « Mais 

non, Monsieur lõabb®, voyons, voyons, 

nous nous passerons de vous, ne vous in-

quiétez pas  ! » Le général, évidemment, 

était de mèche. Le lundi 22 juin au soir, 

nous pouvons donc procéder à la géné-

rale sans trop dõinqui®tude. Lorsque tout 

est rangé et les garçons couchés, vers 

22h00  : « Allo  ! Monsieur lõabb® Peron ? 

Madame Thi®baud ¨ lõappareil ; mon mari 

raccompagne ¨ lõinstant monsieur lõabb® 

¨ sa voiture. Nous lõavons gard® autant 

que nous pouvions.  » « Madame, cõest par-

fait, nous venons de tout terminer  ! » 

 M°me nos ch¯res sïurs domini-

caines sont dans la partie  ! Le jour J, il 

faut absolument que Monsieur lõabb® 

sõ®loigne quelques heures, le temps de 

monter les décors. Ça tombe bien, il est 

invité à la fête fanjuvéenne de la fin des 

cours. Seulement, la veille au soir, au dî-

Chronique des mois de juillet et août 
Par M. lõabb® Eric Peron 
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ner  : « Je crois quõil nõest pas raisonnable 

dõaller ¨ Fanjeaux demain. Cõest la veille 

de la sortie, ma place est icié » Zut, zut et 

zuté Si pr¯s du but. Tant pis, lõabb® Pe-

ron nõa pas dit son dernier mot et tente le 

tout pour le tout  : « Ma Mère , écrit -il via 

la toile, M. lõabb® pense ne pas venir de-

main. À vous de jouer  ! » Le lendemain 

matin, M. lõabb® du Crest est interpel® 

par notre cher directeur  : « Non mais 

alors ça  ! Mère Prieure lirait -elle dans mes 

pensées  ? Regardez ça  : « Monsieur lõabb®, 

il faut absolument que vous veniez à notre 

représentation pour 11h00.  Nous vous 

gardons également pour le déjeuner  ! » Et 

puis cõest imp®ratif, sõil vous 

plaît  ! Comment a -t-elle pu savoir que 

jõavais renonc® ¨ venir ? » Bravo, Mère 

Prieure, vous avez été parfaite  ! Quand il 

revient, Monsieur lõabb® ne se doute de 

rien, mais le spectacle est prêt. Sous les 

bâches du préau, Monsieur Turpault 

sõest gliss® ¨ la mani¯re dõun espion, et 

travaille en silence avec son grand gar-

çon.  

 Lõeffet de surprise a ®t® parfait, et la 

cerise sur le gâteau était la présence de 

M. et Mme Meugniot, venus  incognito 

participer à notre belle fête de famille. Le 

Seignadou félicite tous les fidèles pour la 

discrétion dont ils ont fait preuve, ce 

nõ®tait pas mince gageure que de garder 

un secret connu de près de mille per-

sonnes  ! 

 D¯s le surlendemain, cõest la disper-

sion des forces. Messieurs les abbés Bé-

tin et Delmotte gardent les murs et les 

âmes pendant que les autres foncent vers 

Ec¹ne, pour les c®r®monies dõordination 

et de consécration épiscopale.  

 Vient ensuite la période des camps du 

groupe scout. Nos jeunes éclaireurs de la 

Saint -Elme sõen vont vers le Comminges, 

camper à la fraîche, à près de mille 

m¯tres dõaltitude. On plante les tentes 

sur un col, ¨ lõabri dõimmenses h°tres 

dõune impressionnante majest®. La vo¾te 

céleste est une splendeur la nuit, facili-

tant la contemplation des petits scouts 

en quart, sauf quand le paisible silence 

est perturb® par un h®licopt¯re de lõar-

mée qui, tout feux éteints, tourne et re-

tourne au -dessus des têtes surexcitées 

de nos petits gars.  

 Pour les promesses, les cinquante 

scouts se rendent à la cathédrale de 

Saint -Bertrand -de-Comminges. Entrés 

pour prier et se recueillir sur le tombeau 

du saint, ils sont très froidement accueil-

lis par le sacristain trop zélé, qui a recon-

nu en eux de vilains intégristes excom-

muni®s. Il t®l®phone au cur® qui lõenjoint 

de nous interdire lõacc¯s ¨ la tombe. Plus 

tard dans lõapr¯s-midi, la troupe sõarr°te 

au sanctuaire de Notre -Dame de Garai-

son, dont le recteur est dõune bont® tout 

de charité chrétienne. Il guide la visite 

avec un tel talent et une telle ferveur que 

nos petits scouts, pourtant éreintés après 
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quinze jours de vie à la dure, sont scot-

chés à ses lèvres pendant près de deux 

heures. Etrange contraste  ! 

 Les propriétaires du lieu de camp sont 

des gens charmants, ¨ lõaccent terrible et 

fort sympathique, qui sont aux anges 

dõaccueillir les scouts, et surtout dõavoir 

le Saint -Sacrement à demeure. Lorsque 

nos garçons les saluent avant de les 

quitter, ils versent une petite larme, et 

dans son discours, Monsieur a bien la 

gorge serrée.  

 Les guides, elles, campent dans un 

magnifique écrin de verdure en Béarn au 

Château de Cabidos, petit domaine viti-

cole nich® au cïur des collines du 

Béarn. La petite gentilhommière ac-

cueille les filles tout sourire. Une magni-

fique allée pavée bordée de cyprès ver-

doyants ; un grand jardin de curé entou-

r® de murs de galets roul®s offrant lõagr®-

ment de ses vignes, figuiers, magnolias 

odorants, pêchers et parterres de fleurs. 

Dès les premiers jours, une petite 

chienne très sympathique, «  Hulotte » 

pointe son museau et trouve les demoi-

selles très gentilles. Pendant les trois se-

maines, elle flâne de patrouille en pa-

trouille, dormant aupr¯s de lõune, jouant 

avec lõautre, buvant ¨ la gamelle et profi-

tant de chaque repas pour finir les 

restes. Il a tout de même fallu expliquer 

¨ cette demoiselle quõelle ne pouvait pas 

tout partager avec ses nouvelles copines, 

en particulier la piscine municipale  ! 

 Les très fortes chaleurs ont incité les 

cheftaines à organiser des olympiades 

comportant de nombreux jeux dõeau. 

Lors de lõ®preuve du ç ventre-glisse », jeu 

qui consiste à glisser sur une bâche 

plastique recouverte dõeau, lõ®coulement 

de lõeau au pied de la b©che a g®n®r® une 

grande flaque de boue. Lõatterrissage de-

vient donc peu à peu un amerrissage ter-

reux. Lõ®preuve termin®e, on improvise 

une bataille de bouillasse  : « Au point où 

nous en sommes é » Les filles sont sales, 

Statue de ND de Garaison, pr¯s de Lannemezan (65). 
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leur tenue maculée de boue ressemble 

au treillis des soldats et, le comble, cõest 

quõelles en sont fi¯res ! 

 La messe, dite dans lõ®glise du village, 

touche à sa fin. «  Ite missa est  ! » Stu-

peur  ! Un monsieur corpulent, short et 

manches courtes, remonte lõall®e centrale 

dõun pas d®cid®é Le cur® ? Il nõest pas 

au courant, et pourrait bien faire des 

histoiresé Apr¯s la messe, M. lõabb® 

Meugniot contacte cet homme qui sõav¯re 

être prêtre, et, sans doute même Père 

Abb® dõune abbaye, en vacances dans 

son pays dõorigine. Finalement, il nous 

accueille avec beaucoup de charité pour 

les trois semaines du camp, aplanissant 

toutes les difficultés soulevées par une 

certaine Mme Simone, grenouille de bé-

nitier bien zélée, et contrariée de voir la 

messe en latin dans son église. Le Père 

Abb® lui a dit quõil fallait pratiquer la fra-

ternit® dans nos paroissesé Nous ®tions 

tout -à-fait dõaccord. 

 Quelques jours dans la Montagne 

Noire pour nos petits loups, ce nõest pas 

désagréable. Les aumôniers des louve-

teaux et louvettes profitent de lõ®tang voi-

sin pour pêcher des écrevisses. Un régal  ! 

Les cheftaines sont toujours aussi inven-

tives pour amuser leurs meutes, et les 

abbés ne sont pas en reste. Drame épou-

vantable pour les petites louves, une 

cheftaine doit quitter le camp avant la 

fin. Pour éviter des larmes, la maîtrise 

sõing®nue ¨ inventer des blagues pendant 

que la clairière salue la cheftaine aimée. 

Les blagues ont été un peu efficaces, 

mais on a bien vu quelques grosses 

larmes. Contraste : chez les louveteaux, 

bien quõils aiment leur aum¹nier du fond 

du cïur, leur souci principal est de sa-

voir qui le remplacera, et sõil sera lui aus-

si passionn® de p®tard et de feu dõarti-

fice. « Sinon cõest nul ! è Mars et V®nusé 

 Pendant trois jours, les 30, 31 juillet, 

1er août, le village de Bram reçoit un 

spectacle son et lumière qui met en 

sc¯ne la vie dõun jeune sapeur-pompier. 

A travers prouesses techniques et beaux 

dialogues, la trentaine dõacteurs b®n®-

voles a su faire connaitre les heurs, et 

parfois malheurs de nos pompiers. Au 
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passage, quelques conseils de premier 

secours sont dispensés. Le tout dans 

une ambiance bon enfant qui a plu au 

millier de spectateurs venus profiter de 

cette belle attraction. Mais ce quõil faut 

surtout noter, cõest que ce spectacle a 

été mis en scène par nos fidèles, M. et 

Mme Webre, qui ont su faire participer 

dõautres paroissiens pour lõ®criture du 

texte, les décors, les acteurs, etc. Ils 

nous laissent l¨ un bel exemple dõaction 

inventive qui promeut le bien commun 

de la Cité, tout en montrant que les fi-

dèles catholiques de la Tradition ne sont 

pas tous des incapables. Félicitations à 

eux  ! 

 Fantastique  ! dans la soirée du 8 

août, un régiment de cigognes a posé 

ses valises sur le domaine des Carmes. 

Il y en avait partout. Graves, majes-

tueuses, elles se tenaient raides sur 

leurs grandes pattes, dressées sur les 

cimes des arbres, sur les épaules et la 

tête de la statue du Sacré -Cïur, sur les 

poteaux dõ®clairage des terrains de 

sport, et ça et là sur toute la propriété. 

Dieu soit béni pour les merveilles de sa 

création  ! 

 Au Cammazou, les deux mois dõ®t® 

sont un temps de travail, mais surtout 

de retraite et de belles cérémonies. Le 4 

juillet, au cours de la messe célébrée par 

Monsieur lõabb® Gaudray, 7 postulantes 

ont re­u lõhabit dominicain. Le 4 ao¾t, 

cõest aux Carmes que toute la congr®ga-

tion entoure les professes, dont 5 sõen-

gagent pour la première fois, quand 12 

se consacrent pour toujours. M. lõabb® 

Billecocq est descendu de Paris pour 

prêcher la retraite et présider la cérémo-

nie. Prions pour la persévérance de ces 

âmes privilégiées.  

 Les sïurs ont ®galement relanc® la 

belle ïuvre des retraites pour les an-

ciennes élèves. Et quel succès, ce ne 

sont pas moins de 23 retraitantes qui 

ont écouté la bonne parole, prêchée par 

M. lõabb® Gaudray, la derni¯re semaine 

du mois dõao¾t. 

 Enfin, début septembre, 10 jeunes 

filles sonnent au portail de la Clarté -

Dieu, accompagnées de leurs familles, 

pour commencer leur noviciat. Deo Gra-

tias  ! 


